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ES  SIEUR  S 


.  Une  année  s'eft.  écoulée  depuis  qirîipnorè  de  votre 
confiance  ,  je  fuis  venu  prendre  ici  ma, place  en  votre 
nom  parmi  les  Repréfentans  de  la  Nation!  Vous  m'aviezL 
impolé  des  devoirs  rigoureux^  j'en  .ai" prévu  les  confé-- 
quences  ,  &  plufieurs  d'entre  vous  favenf  que  j'en,  avois 
calculé  les  dangers.  Certain  de  faire  mon  devoir  quoi 


quoi 
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qu'il  pût  en  arriver ,  il  m'éroit  permis  de  porter  un  oeil 
inquiet  au-delà  du  cercle  que  les  illulîons  de  la  vanité 
avoient  rracé  autour  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
brigué  l'honneur  d'être  Députés  ;  &  c'eft  parce  que  j'ai 
connu  tout  le  prix  de  votre  confiance,  que  de  vives  alar- 
mes accompagnoient  mes  efpérances. 

Depuis  que  nous  nous  femmes  féparés,  il  s*eft   pajfTé 
de  bien  grands  évènemens.  Je  vous  en   dois  un    compte 
fidèle  5  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  votre  bonheur 
Se  la  tranquillité  du  Royaume  font  attachés  à  l'idée  que 
vous  devez  vous  former  de  ces  évènemens  3c  de  leurs 
réfultats.    Je  ne  vous  déguiferai  rien  de  ce  qui  eft  en 
ma    connoilTance  :    ce    n'eft    pas   pour   remettre    fous 
vos  yeux  les  Décrets  de  l'AlTemblée  Nationale  que  j'ai 
pris  la  plume  ^   ces  Décrets  font  dans    vos    mains,  de 
vous  n'ignorez   pas  le  refpeét  qu'on  doit  à  la  Loi  que 
vous  -  mêmes  avez  ordonnée.  Mais  c'eft  pour  répondre  à 
tous  les  pamflets ,  à  tous  les  libelles  j  à  toutes  les   in- 
culpations ,  a  toutes  les  calomnies  ;  c'eft  pour  clafïer  les 
hommes  qui  ont  véritablement  mérité  votre  ejiime  ou 
vos  mépris^  que  je  vais  vous  tracer  le  tableau  hiftorique 
&  politique  de  la  conduite  de  l'Affemblée  Nationale , 
depuis  le  27  Avril  1789  jufqua  ce  jour. 

Rappelez- vous ,  Meilleurs ,  quelle  étoit ,  à  l'époque  de  la 
convocation  des  Etats- Généraux,  votre  fi tuation  ?  Accablés 
fous  le  poids  d'impôts  aulli  onéreux  que  mal  répartis  ; 
alïujétis  à  des  droits  féodaux  avililTans  &  ruineux  ;  vic- 
times  d'une  immenfité  de   Loix  fifcales ,  femblables  à 
CQS  toiles  perfides  que  l'araignée  trame  dans   le  filence 
de  la  nuit,  pour  dévorer  au  point  du  jour  l'infedte  in-î- 
nocent  qui  s'y  livre  fans  défiance  j  toujours  fous  la  main 
arbitraire  d'un  defpote  qu'on  nommoit  Intendant,  &  de 
tes.  Agens  ;  opprimés  par  des  riches  de  mâuvaife  foi,  oa 
par  des  Juges  qui  partageoient  avec  eux  vos  dépouilles  j 
Fatigués  d'une  perception  très-inégale  de  dîmes,  &  de 
Toinve  infolence  de  ceux  qui  s'engraiflbient ,  au  nom  d© 
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Dieu,  de  votre  fubftance;  enfin,  relégués  dans  une  cafte 

humiliée ,  &  par  la  force  &  par  le  préjugé  ,  à  peine 
quelques  nuits  par  an  fourniiToient -elles  à  vos  fens,  épui- 
fés  des  travaux  du  jour ,  un  repos  falutaire ,  &  qui  ne 
fût  point  troublé  par  les  inquiétudes  du  lendemain.  T  elle 
étoit  &  telle  feroit  encore  la  pofition  du  Peuple  Fran- 
çois,  c'eft-à-dire  de  24  millions  d'hommes  fur  25  ,  fi 
une  dilapidation  honteufe  des  revenus  publics ,  fi  une 
dette  immenfe  ,  un  vide  incroyable  dans  le  Tréfor  royal ^ 
Se  rimpolîi.bilité  de  fe  procurer  de  nouvelles  rejjources  _, 
n'avoient  pas  décerminé  la  Convocation  des  Etats-Gé- 
néraux. 

Il  eft  donc  démontré ,  avant  de  fixer  votre  attention 
fur  d'autres  objets,  que  fans  la  fermeté  de  vos  Repié- 
fentans,  une  banqueroute  infâme  alloit  combler  nos  mi- 
sères. 

Pour  le  bonheur  d'un  Royaume  ,  près  de  fe  diffoudre, 
la  Providence  nous  a  donné  pour  Chef  le  meilleur  des 
Rois.  Gardez-vous  de  l'accufer  .de  tous  vos  maux  •  il  eft 
bon  5  il  eft  jufte,  il  eft  le  plus  honnête  homme  de  cet 
Empire  ;  mais  il  a  fuccédé  à  un   Prince  foible  ,  &  qui 
laiiToit  flotter  les  rênes  du  Gouvernement  au  gré  de  fes 
courtifans.  A  fon  avènement  au  Trône  ,  il  a  trouvé  une 
foule  d'abus  enracinés,    devenus  le  pivot  d'une  machine 
dont  l'adroite  complication  ne  fer  voit  qu'à  mieux  dégui- 
fer  les  dépravations  les  plus  criminelles.  Voulant  toujours 
le  bien  ,  mais  toujours  trompé ,  il  ne  pouvoir  fortir  de 
cet  état  cruel  pour  fon  cœur,  effrayant  pour  la  Nation, 
fans  le  fecours  de  vos  Repréfentans.  Louis  XVI  defuoit 
donc  une  révolution  qui  ,   le  débarraiTant  lui-même   de 
toutes    les  entraves    qui   l'environnoient ,    légitimât  fon 
pouvoir  &  rendît  fon  peuple  heureux  ;  mais  la  Cour  ne 
vouloir  que  de  l'argent ,  &  la  Cour  tenoit  en  main  tous 
les  refforts  de  l'autorité. 

C'eft  dans  ces  circonftances  que  vos  Députés ,  expref- 
fément  chargés  par  leurs  mandats  ,  x^,  d'exiger  le  vœu 
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par  tête  ;  2°.  de  réformer  les  abus  dans  toutes  les  bran- 
ches de  radminiftrarion  ^  3  ®.  d'abolir  les  fervitudes  Ôc  dere- 
dimer  les  autres  droits  féodaux  j  4°.  de  dénaturer  Ôc  ega- 
lifer  les  impôts  5  5**.  de  réformer  la  Juftice  civile  &  cri- 
minelle ;  (^°.  d'organifer  les  Tribunaux^  7°.  de  réformer 
ie  Clergé  ,  ôc  fur- tout  de  remplacer  les   dîmes  par  une 
prejlaûon  pécuniaire  relative    aux   hefoins  du  fervice     du 
Culte  j   enfin    de    conjlituer  le  Royaume   fur  des   bafes 
d'égalité^  de  liberté  ôc  de  juftice,  fe  font  rendus  à  Ver- 
failles  pour  le  27  Avril. 

Perfonne  n'ignore   les   mouvemens   qui  ont  précédé 
l'ouverture  des  Etats-Généraux  ;  les  coiurfes  rapides  des 
grands  Seigneurs  dans  les  Bailliages j  pour  fe  faire  élire  ; 
l'arrêté  du  Parlement  de  Paris  pour  que  la  Convocation 
fût  faite  dans  la  forme  de   i  (?  1 4  ,  forme  dont  le  réfultac 
néceffaire  eût  été,  non  de  foulager  le  Peuple  ,  non  de  dé- 
truire  les  abus  (  qu'elle  confacroit  ) ,  mais   de  dépouiller 
le  Roi  de  fon  autorité ,  pour  en  revêtir  des  Magiftrats 
factieux  qui  ,   depuis   un   iiècle,  donnoient  alternative- 
ment le  fpedbacle   odieux  de  la  corruption  ou  de   la  ré- 
volte. Ptrfonne   n'ignore  les    mouvemens   d'infurreétion 
excirés   par  àts  gens  mal  intentionnés ,  contre  des   ma- 
nutacfturiers  de  Paris  ^  ia  réunion  d'une  foule  de  brigands 
étrangers  à  Montmartre ,  ôc  l'accaparement  des  bleds. 

C'eft  fous  de  tels  aufpices   que    fe   font   ouverts    les 
Etats- Généraux.  Le  vœu  de  la  Cour  y  étoit  bien  mar-   " 
que  \  ôc  on  chargea  le  Maître  des  Cérémonies  de  le  mettre 
en  action. 

:  C'étoit  bien  un  Grand-  Maître  des  Cérémonies  que 
celui  qui,  par  des  arlequinades ,  devoir  fixer  l'opinion  pu- 
blique ôc  le  fort  de  25  millions  d'ames.  Il  commença 
par  défigner  un  coftume  digèrent  pour  chaque  Ordre  : 
un  chapeau  à  clabaut  pour  les  Députés  du  Tiers  ,  un 
fuperhe  panache  pour  les  Nobles,  étoient  bien  faits  pour 
opérer  dans  les  efprits  les  nuances  qu'il  écoit  utile  d'éta- 
blir j  6c  je  ne  puis  vous  cacher  que  mon  humble  cof- 
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lume  comparé  avec  iedéguirement  chevaîerefqué  de  M.  de 
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depuis  trente  ans ,  vécu  dans  l'ignorance  des  bornes  que 
le  préjugé  avoir  fixées  entre  les  hommes. 

Nous  fûmes  enfuite  préfentés  au  Roi,  mais  à  àes 
heures  différentes ,  & ,  comme  vous  jugez  bien ,  les  der- 
niers :  nous  n  étions  que  les  Repréfentans-du^euple, 

Le  lendemain  ,  ademblés  à  la  paroiffe  de  Vetfailles , 
mais  féparés  &  coftumés  comme  la  veille,  nous  nous 
rendîmes  en  grand  cortège  à  la  faile  des  Etats ,  dont  le 
Roi  fit  l'ouverture ,  ayant  le  Clergé  à  fa  droite',  la  No- 
bieffe  à  fa  gauche,  &  le  Tiers-état  en  face.  Après  que  le 
Roi  fut  retiré,  nous  reftâmes  pour  délibérer;  mais  nous 
ignorions  qu'il  avoir  été  préparé  deux  (ailes  pour  les  deux 
-premiers  Ordres  ^  ôc  nous  apprîmes  le  lendemain  que  la 
Noblefie  avoir  déjà  pris  l'arrêté  formel  de  ne  point  fe 
réunir  à  nous  pour  délibérer,  &  même  de  vérifier  fes 
Pouvoirs  féparéw.ent. 

Vous  jugez  aifément  ,Mefiîeurs,  de  la  confternation  de 
vos  Députés  paralyfés  dès  le  premier  inftant,  car  tous 
nos  mandats  étoient  impératifs  fir  le  vœu  par  tite^  ôc  nous 
n'ofions  pas  même  délibérer,  de  peur  que  les  deux  pre- 
miers Ordres  ne  fe  prévaluifent  de  cet  exercice  d'un 
droit  naturel  en  leur  ahfence  ^  pour  en  conclure  notre  zow- 
fentement  a  la  féparation  des  Ordres.  Il  fallut  pourtant 
chercher  à  fe  concilier  ;  &  ce  fut  à  la  NoblefTe  qu^e 
nous  adrefsâmes  nos  premières  fuppliques ,  parce  que  le 
Clergé ,  plus  adroit ,  «&  non  moins  oppofé  à  la  réunion , 
n'avoir  encore  pris  aucun  parti. 

Les  affaires  languirent  jufqu'au  17  Juin  :  pendant  cet 
intervalle  la  Cour  ne  s'endormoit  pas. 

On  avoir  calculé  que  le  Clergé,  dans  lequel  il  fe 
trouvoit  heureufement  58  Evêques  &  environ  Go  gros- 
Bénéficiers  ,  fauroit  bien  contenir  ou  féduire  les  bons 
Curés ,  &  les  promefTes  les  plus  fcandaleufes  n'ont  pas 
été  épargnées  à  ce  fujet. 
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'■  Quant  à  la  Nobleffe  ,  il  étoit  à  préfumer  que  cette 
efpèce  il  neuve  de  confraternité  entre  des  campagnards 
en  plumet  ôc  des  perfonnages  diftingués  par  leur  rang  & 
leur  fortune ,  que  les  carefTes  des  courtifans  j  les  pro- 
meiïes  de  grâces  &  d'emplois  ,  &  fur  tout  les  petits  Jou- 
pers  de  Madame  de  Polignac  ^  tourneroient  la  tète  des 
Gentilshommes  de  Province. 

Mais,  pour  les  Com.munes,  on  les  méprîfoit  ;  on  préfa- 
moit  que  cette  racaille  corapofëe  de  quelques  avocats 
braillards  ,  de  ruftes  de  village ,  &  de  petits  marchands 
détailleurs,  devoir  fe  maintenir  dans  la  nullité.  On  avoit 
calculé  que  s'il  y  avoit  parmi  ces  gens  quelques  perfon- 
nages éclairés ,  ils  ne  tarderoient  pas  à  fe  montrer  ,  &  que 
l'on  dirigeroit  aifément  leur  opinion,  avec  ces  moyens  de 
féduélion  dont  la  Cour  n'a  jamais  douté,  parce  que  la  Cour 
n'a  jamais  connu  que  des  Courtifans  :  on  redoutoit ,  à  la 
vérité ,   le  Mirabeau  ,   mais  on  s'étoit  alTurë  d'avance  de 

Malouet,  de  Mounier,  de  BergalTe, ^  le  rejle  ne 

vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Toutes  ces  batteries  n'ont  pas  complètement  réuffi  \  il 
-eft  vrai  que  la  NoblefTe  a  cru  fon  honneur  intérefTé  à  ne 
pas  revenir  fur  l'étourderie  qu'on  lui  avoit  fait  faire ,  & 
c'eft  ce  qui  l'a  perdu.  Il  faut  cependant  avouer  que  48  des 
Membres  de  la  Noblefle  defiroient  la  réunion  des  ordres, 
mais  leur  vœu  particulier  étoit  encore  fournis  alors  à  l'af- 
çendant  de  la  majorité  du  corps  ,  gouverné  par  quelques 
Energurhènes ,  &  fur-tout  par  la  Cour. 

Les  Curés  fe  font  bientôt  apperçus  de  la  mauvaife  foi  de 
leurs  Supérieurs ,  qui  même  ont  eu  la  mal-adrelTe  de  les 
rebuter  par  des  hauteurs  déplacées ,  &  ils  cherchèrent  tous 
les  moyens  d'opérer  une  réunion  dont  il  fembloit  que  le 
falut  de  la  France  dépendoit. 

Les  Communes  ont  trompé  Tefpoir  des  Agens  du  dei- 
potifme  :  leur  compofition  ,  leurs  talens ,  la  fermeté  de 
leur  caraétère ,  Tincorruptibilité  de  cinq  cents  Membres 
pnt  été  le  rocher  contre  lequel  jes  petites  intrigues  §c  les 
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Aots  mêmes  irrités  fe  font  brifes  ]  Se  après  avoir  abattu  mille 
obftacles  ,  les  Communes  fe  font  déclarées  Ajjemblée  Na^ 
tionale^  le  17  Juin,  &  toute  la  France  l'a  répété  avec 
tranfport. 

Deux  jours  après,  les  portes  du  temple  de  la  liberté 
furent  fermées ,  &  gardées  par  des  fatellites  :  nous  cou- 
rûmes au  jeu  de  paume  faire  ferment  de  rejlcr  unis  jufques 
après  Tachèvement  de  la  Conditution. 

Le  lendemain ,  on  nous  prévint  que  M.  le  Comte  d'Ar-f 
tois  avoit  retenu  le  jeu  de  paume  poux  faire  fa  partie  ; 
pleins  de  refpedb  pour  les  plaifirs  de  fin  Alteffe  Sérénifjime  y 
vos  Repréfentans  fe  réfugièrent  à  l'Eglife  de  Saint-Louis, 
où  la  majorité  du  Clergé,  c'efl-i-dire ,  cinq  Evêques,  &  les 
Gurés  vinrent  fe  réunir. 

Alors  la  Cour  étonnée ,  mais  toujours  dominante  y  ima^ 
^ina  la  Séance  royale  du  23  Juin.  Je  vous  dois  compte  de 
cette  Séance,  car  elle  fera  époque  dans  les  Faftes  du  peuple 
François. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  des  Héraults  d  armes  en  grand 
appareil  publièrent  ce  Lit-ds-Jz/ftice  ;  toutes  les  avenues 
de  la  Salle  étoient  barricadées,  &  garnies  de  troupes.  Les 
Gardes-du-Corps  étoient  à  cheval  en  bataille,  lefabrenud^ 
On  introduifi:  le  Clergé  &  la  NoblefTe  par  une  porte ,  & 
le  Tiers-Etat  par  une  autre.  La  Salle  étoit  difpofée  comme 
le  jour  de  l'cuverture  des  Etats ,  mais  il  n*y  avoit  plus  ni 
gradins ,  ni  loges  pour  le  public  y  nous  devions  être  feuls 
avec  le  Roi ,  fa  Cour  &  fes  Satellites. 

Tant  de  précautions  annoncoient  des  coups  d'autorité, 
&  vos  Repréfentans  preflentirent  à  l'inftant,  que  leurcoa^ 
duite  en  ce  jour  alloit  décider  du  bonheur  ou  de  Voppres- 
sion  de  vingt-cinq  millions  d'ames. 

Le  Roi  parut  avec  l'éclat  de  la  toute-puifïànce  :  vous  con- 
noifTez  fon  difcours  ;  vivement  applaudi  par  la  NoblefTe 
&  le  haut-Clergé,  il  fut  écouté  par  nous  avec  cefllence  qui , 
comme  l'a  dit  un  grand  homme  ^  eft  la  leçon  des  Rois, 
L'impreiîîon  fat  même  fi  profonde,  que  ce  filence  mornt 
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dura  encore  une  heure  après  le  départ  cîu  Roi  •  car  ïl 
faut  vous  obferver  qu'en  terminant  fon  difcours  y  ce  6on 
Prince  abufé  nous  avoit  ordonné  de  nous  féparer  fur-le- 
champ  pour  reprendre  le  lendemain  nos  opérations, 
chaque    Ordre  en  particulier. 

La  Nobleife  Se  le  Haut-Clergé  obéirent  avec  tranfport; 
mais  nous  refrâmes  pour  délibérer. 

^  Le  Marquis  de  Brezé  ,  ce  Grand-Maître  des  Cérémo- 
nies^ j  vint  nous  intimer  de  nouveau  les  Ordres  du  Roi; 
mais  il  s'apperçut  promptement  qu'il  outre-pajfoit  fes pou- 
voirs ,  &  que  ceci  n'étoit  plus  une  affaire  de  cérémonie, 
JSIous  lui  répondîmes  que  nous  avions  fort  bien  entendu  ; 
mais  que  ^  la  veille^  nous  avions  pris  F  arrêté  de  délibérer 
fur  cette  Séance ,  fans  défemparer  ;  que  nous  péririons  plu- 
tôt ftr  nos  bancs  que  d^ oublier  notre  qualité^  nos  droits  ^ 
nos fermens  ,  &  de  facri-fîer les  intérêts  de  la  Nation.^ous 
primes  eftedivement ,  fans  défemparer,  les  Arrêtés  qui  ont 
fauve  la  France. 

La  Cour  décontenancée  par  notre  fermeté,  voulut 
d'abord  employer  la  force.  M.  d'Agoult  alla  rechercher 
au  galop  les  Gardes-du-Corps  qui  retournoient  à  Saint- 
Germain.  On  entoura  la  falie  ;  on  vouloit  y  faire  en- 
trer des  troupes  pour  nous  forcer  à  la  retraite  ;  mais  on 
prévoyoit  de  la  réfiftance ,  le  carnage  qui  pourroit  stn 
luivre ,  &  on  redoutoic  Paris  contre  lequel  on  n'étoit 
pas  en  mefure ,  &  qui  commençoit  à  s'ébranler.  On 
préféra  donc  de  temporifer  ôc  de  nous  laifïer  faire. 

Je  dois  a  la  vérité  &  à  l'honneur  de  la  Nobleffe  de  dé- 
clarer que  plufieurs  Gentilshommes  de  la  minorité  ^  s'é- 
coient  aifemblés  pour  s'oppofer,  au  péril  de  leur  vie,  à 
l'introduclion  des  troupes  dans  la  falle. 
~  Le  foir  ,  M.  Necker  qui  ^  politiquement  ^  avoit  donné 
fa  démifîion ,  reprit  majejiueufement  fes  fondions ,  &  le 
deuilgénéralfutbientôtchangéen  une  allégreffe  univerfelle. 
.V.  Mais  les  projets  de  la  cabale  n'étoient  point  changés  ; 
ils  n'en  devinrent   que   plus  fanguinaires  ;  ôc  des  ordres 
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fecrets  furent  expédiés  pour  entourer  Verfailles  de  trente 

mille  hommes  de  troupes  ,  la.  plupart  étrangères  j  pour  fe 

procurer  des  canons ,  des  grils,  des  boulets.  Se  deux  mil' 

lions  de  cartouches.   On  ht  venir  le  Maréchal   de   Bro- 

glie  •   on  lui  donna  le  îojyement  de  Monfelgneur  le  Dau- 

phin  ;  on  le  hi  Généralifnme,  on  lui  donna  17  OiHciers 

d'Etat-Major  ,  bien  payés  ;  on  jeta  4^5    millions    dans 

la  rivière  :  &  tout  cela   pour  vaincre    500    Députés  en 

cheveux  longs ,  manteau  noir  de  chapeau  à  clabaut. 

Nous  vîmes  bien,  dès  le  lendemain  de  la  Séance  Royale , 
que  la  paix  n'étoit  point  Elite  •  que  la  Cour  avoit  cédé^ 
ôc  non  confenti.  Notre  falle  étoit  reilée  entourée  de  bar- 
ricades ôc  de  Soldats  ;  fon  entrée  étoit  interdite  au  Public; 
on  avoit  même  poulfé  l'attention  (  &z  c'eft  fans  doute  un 
des  chefs-d'œuvre  du  Grand -Maître  des  Cérémonies), 
jufqu'à  murer  la  porte  de  notre  falle  du  côté  de  l'avenue 
de  Paris ,  Ôc  aboutilTant  aux  emplacemens  deftinés  à  la 
Nobleife  &  au  Clergé,  de  forte  que  le  Tiers -Etat  ne 
pouvoit  arriver  que  parla  rue  des  Chantiers,  la  NoblelTe 
&  le  Clergé  par  l'avenue  de  Paris ,  Ôc  il  étoit  défendu  aux 
foldats  de  nous  permettre  aucune  covnrnunicitionparrexté' 
rieur.  Cette  combinaifon  Ji  prudente  fut  encore  renverfée, 
parce  que  la  majorité  du  Clergé,  qui  avoit  délibéré  de 
le  réunir  ^  ôc  qui  s'étoit  en  effet  réunie  à  nous  dans 
TEglife  de  Saint  -  Louis  deux  jours  auparavant ,  trouva 
UïiQ  faujfe  porte  qui  communiquoir,  par  des  fous-terreins , 
à  notre  falle,  &  vint  nous  joindre  :  48  Membres  de 
la  Nobleffe  vinrent  également  prendre  féance  au  milieu 
de  l'Ajjemhlée  Nationale^  qui  fut  compofée  alors  de  la 
totalité  des  Communes ,  de  la  Majorité  du  Clergé,  ôc 
de  la  minorité  de  la  NoblelTe. 

Le  Peuple  inftruit ,  quoique  privé  par  la  force,  de  la 
publicité  de  nos  Séances  ,  commençoit  à  s'agiter  j  il  ne 
voyoit  qu'avec  peine  entrer  ôc  fortir  par  l'avenue  de  Pa- 
ris ,  ceux  que  par  l'arrangement  très-judicieux  du  local ,  on 
lui  avoit  naturellement  délignés  comme  oppofés  à  fes  in- 

Contre-poifon  ,  ou  Compte  rendu  ,  &c,  A  5 
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térèts-  il  alla  jr^rqua  infulrer  M.  l'Arclievêque  de  Paris  ; 
eni^n,  le  Roi  ordonna  la  réunion  de  tous  les  Membres 
compofan:;  les  irois  Ordres,  en  une  feule  Chambre  :  les 
murs  de  féparation  furent  abattus  ^  &  Paris  &  Verfailles 
£rent  des  réjouiirances  pi.ibliques. 

Pendant  ce  temps  de  joie  dz  de  fécurité  ,  les  troupes, 
les  canons,  les  gnls,  les  cartouches,  s'acheminoient  vers 
Paris,  qui,  à  peine  forri  de  rivreffe  que  lui  caufoit  une 
réunion  (i  attendue  Se  il  defirée  ,  vit  de  tous  côtés  /a 
mort  fufpendue  fur  fa  ûte.  Le  réveil  fut  terrible  ^  l'indi- 
gnation d'une  femblable  trahifon  ,  &  le  danger  de  la 
chofe  publique,  armèrent  en  un  inftani  300  mille  Ci- 
toyens :  la  Bafdlle  fut  renverfée  \  les  magafi.ns  d'armes 
pillés  ^  les  agens  perfides  du  defpotifme  égorges  :  d'un 
bout  du  Royaume  à  l'antre ,  4  millions  de  François  s'ar- 
mèrent pour  la  liberté,  &  la  frayeur  devint  le  parcage  de 
ceux  qui  avoient  li  indignement  confpiré,  dans  les  ténè- 
bres d'une  confclence  corrompue  _,  contre  les  droits  les  plus 
facrés  de  leurs  Concitoyens ,  &  qui  allèrent  précipitam- 
ment chez  l'étranger  cacher  les  derniers  foupirs  d'une 
rage  étouffée. 

Le  Roi  vit  bien  alors  le  fond  du  précipice  que  fes 
perfides  Conieiliers  avoient  creufé  fous  fes  pas,  niais  il 
n'avoir  rien  à  craindre  d'ufte  Nation  idolâtre  de  Ces  Rois  _, 
iors  même  qu'elle  efl  plus  irritée  contre  leurs  Minières. 
Il  les  écarta  tous,  renvoya  fes  troupes,  rappelia  M.  Necker 
de  fon  exil,  vint  fe  réunir  à  fon  peuple ,  &  goûta  dans 
les  témoignages  de  fa  tendreffe  le  bonheur  le  plus  pur 
dont  il  ait  joui  de  fa  vie.  C'efl  à  cqzïq  époque,  du  14 
Juillet ,  Meilleurs ,  qu'il  faut  fixer  le  commencement 
des  opérations  de  l'Afiemblée  Nationale;  vous  voyez  que 
jufques  là  vos  Reprëfentans  n'ont  cciié  de  lutter  ,  au  péril 
de  leur  vie ,  contre  les  cabales ,  les  intrigues  &c  la  force 
armée,  &  cependant  ils  n'avoient  encore  réclamé  que  la 
yérïfication  des  Pouvoirs  en  commun,  C'eft  à  cette  hau-: 
teur  qu'il  efl  bien  important  de  fe  placer,  pour  juger  la 
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conduite  de  la  majorité  de  rAfTemblée  Nationale  ^  Se  les 
reproches  de  fes  détradeurs. 

La  Cour ,  purgée  d'une  foule  de  mauvais  Citoyens  „ 
forcée  au  renvoi  de  fes  fatellites,  abattue  par  l'opinion 
publique ,  ne  préfentoit  aux  intrigans  que  de  foibles  ref- 
fources  j  pendant  ce  tems ,  le  peuple  des  Provinces ,  irrité 
de  tant  d'oppofition  &c  de  la  violation  du  refpecl  dû  à  fes 
Reprefentans  y  avoit,  par  erreur  ou  par  vengeance,  paiïé 
les  bornes  de  cette  liberté  fi  précieufe  que  nous  récla- 
mions avec  tant  d'énergie*  il  s'étoit  porté  à  des  excès 
très  -  condamnables  ,  mais  peut-être  inféparables  d'une 
femblable  Révolution ,  ôc  plufieurs  châteaux  furent  in- 
cendiés. 

C'eft  cet  état  des  chofes  qui  a  produit  les  fameux  Dé- 
crets de  la  nuit  du  4  Août.  C'eft  à  cette  nuit  à  jamais 
célèbre ,  qu'il  faut  rapporter  tous  les  travaux  poftérieurs  de 
rAfTemblée  Nationale  ;  ils  en  ont  été  la  conféquence  né^ 
cefTaire  5  &  non  l'extenfion  arbitraire-:  car  dans  cette  nuit 
furent  décrétés  l'abolition  de  la  féodalité,  la  deftruétion 
de  tous  privilèges  ,  la  main-mife  fur  les  biens  ecclédaf- 
tiques,  la  réforme  de  la  juftice,  la  fuppreflion  de  toute 
vénalité,  enfin  les  principes  fondamentaux  d'une  confti- 
tution  qui  honorera  la  France  à  jamais  parmi  toutes  les 
Nations. 

Il  eft  vrai  que  vos  B^epréfentans ,  Meliieurs,  furent  ea 
un  inftant  environnés  des  décombres  de  tant  de  colofTes 
abattus,  &  les  ennemiis  du  bien  public  conçurent  l'efpé- 
rance  que  l'anarchie  réfîjltante  de  l'entière  &  fubite  défor- 
ganifation  de  tous  les  abus,  fous  le  nom  de  Pouvoirs,  feroit 
une  barrière  infurmontable  au  patriorifme  le  plus  épuré, 
&  remettroit  bientôt  fous  le  joug  du  defpotifme  (  leur 
idole  chérie  )  un  peuple  qui  n'a  jamais  connu  que  le 
bien  ou  le  mal  du  moment ,  qui  n'a  eu  jufqu'à  préfent 
que  des  goûts  palTagers ,  &  dont  l'infouciance  Se  la  fri- 
volité avoient  iemblé,  jufqu'à  cette  époque,  être  le  prin- 
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cîpal  caradère.  Ils  ont  bien  fenti  que  toute  dedrudion 
d  abus  entraîne  des  pertes  particulières,  des  facrifices  pé- 
nibles^ que  la  réforme  de  k  juriice  irriteroit  les  Magif- 
trats  &  tout  ce  qui  vit  de  chicane  ^  qu'une  meilleurq^ 
répartition  d'impôts  porteroit  le  défefpoir  dans  le  cœiir 
des  Financiers  ,  &  de  cette  armée  de  sbirres  qui  font 
a  leurs  ordres  j  que  la  fupprefîion  des  droits  féodaux  cho- 
■queroit  à-la-fois  l'intérêt  &r  l'amour- propre  de  tous  les 
propriétaires  de  ces  droits;  que  la  refonte  du  Clergé,  & 
la  deftruclion  politique  de  ce  Corps  qui ,  depuis  tant 
de  fiècles ,  s'efl  cru  tout  permis  &  n'a  jamais  iouf^ert  au- 
cune contrainte  dans  fes  volontés,  exciteroit  une  grande 
rumeur  ôz  de  violentes  déclamations  Jbus  le  voile  facré 
de  la  Religion.  Ils  ont  cru ,  ces  fuppôts  du  pouvoir  ar- 
bitraire ^  que  la  flacrnation  du  commerce,  onérée  d'avance 
par  des  traités  défavantageux  avec  les  Puiffances  étran- 
gères, feroit  facilement  imputée  aux  opérations  préten- 
dues défaflreufes  de  TAlTemblée  Nationale;  que  le  ref- 
ferrement  ou  naturel  eu  faétice  du  numéraire  ajout^'oit  â 
tous  les  fléaux  dont  depuis  un  an  ils  cherchent  à  nous  ac- 
cabler; que  le  peuple  aux  abois  ne  fupnoiteroit  plus  fa 
misère,  &  qu'il  en  rendroit  refponfables  ceux  que  par 
.des  pratiques  fecrètes  ,  àt^  libelles ,  &  d'infâmes  &  gtof- 
iières  calomnies ,  on  lui  indiquer  oit  pour  victimes.  D'un 
autre  coté  ,  on  s'ell:  attaché  dans  l'AfTembiée  à  faire  la 
guerre  aux  mots;  on  épuife  chaque  jour  tous  les  reflforts 
de  la  chicane  pour  arrêter,  pour  fufpendre  les  délibéra^- 
tions  ,  &  cependant  l'ouvrage  croît ,  l'édifice  fe  monte 
&  s'achèvera:  mais  revenons  à  l'époque  du  4  Août. 

A  peine  les  deux  premiers  Ordres  eurent-ils  fait  abné- 
gation de  leurs  privilèges,  à  peine  l'abolition  de  la  véna- 
Lté  des  charges  ,  celle  àçiS  dîmes  &  des  droits  féodaux 
forent-elles  prononcées,  qu'il  fe  forma  dans  le  feîn  de 
l'AlTemblée  même  une  coalition  entre  la  majorité  de  la 
Noble iTe  5  celle  du  Clergé ,  &:  une  partie  des  Membres 
des   Comm,unes    (  de  ces  hommes    vraiment   coupables  , 
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cent  fols  plus  coupables  que  les  deux  premiers  Ordres,' 

Se  qu'aucun  motif  ne  peut  excufer.  Traîtres  à  leur  ferment, 
a  leurs  Commettans ,  a  leur  propre  famille  ,  les  noms 
de  ces  vils  efclaves  intéreCrés  ne  peuvent  pailer  à  la  pof- 
térité  que  fous  le  fceau  éternel  de  l'infamie)  ,  mais  dans 
un  moment  de  crife ,  êc ,  par  une  forte  de  refpe6b  hu- 
main ,  les  lèvres  avoient  prononcé  ce  que  rintérêt  par- 
ticulier défavouoit  ;  dès-lors  la  Chambre  fut  divifée 
en  deux  feélions  bien  diilindes,  dont  les  Membres 
font  refîés  ,  les  uns  Jzdèlement  ^  les  autres  fervllewent  at- 
tachés au  parti ,  comme  au  côté  de  la  falle  qu'ils  avoient 
choiii.  Ce  font  ces  deux  partis,  dont  l'un  a  été  fncceilive- 
ment  qualifié  de  Démocrate,  Enragé  ,  Jacobite  •  &  l'autre 
s'eft  -appelé  Ariftocrate,  Impartiaux,  àes  Noirs,  des  Ca- 
pucins 5  &c.  Le  parti  dit  Arljlocrate ,  quoique  toujours 
vaincu  en  principes  de  en  raifons ,  a  long-temps  prévalu 
dans  la  nomination  des  fujets  dellinés  à  compofer  les 
différens  Comités  ,  Se  fur-tout  dans  le  choix  des  Préfî- 
dens  &  Secrétaires  de  l'Alfem.blée ,  ce  qui  a  donné  le 
change  aux  Provinces  fur  l'opinion  qu'elles  dévoient  fe 
former  de  la  majorité  de  FAlfemblée.  La  méthode  de 
ces  Meilleurs  étoit  bien  fimple.  Chaque  fois  qu'il  y  avoir 
une  nomination  à  faire ,  une  douzaine  de  faélieux  fe 
réuniffoit  pour  faire  une  lifte  ,  Se  en  diftribuoient  àes 
copies  aux  Curés  qui  ne  manquoient  jamais  de  remettre 
fidèlem.ent  leur  bulletin,  quelques-uns  vnhT\Qs  { par  excès 
de  -^ele  fans  doute)  fe  permettoient  de  multiplier  leur 
opinion ,  &  de  voter  -par  poignée  de  billets.  C'eft  am(î 
que  la  cabale  Se  la  mauvaife  foi  faifoient  tomber  une 
i-jeajorité  apparente  fur  ceux  qui  étoient  jugés  plus  capa- 
bles de  fervir  leur  vues  anti-patriotiques. 

Ce  manège  a  duré  jufqu'a  l'époque  où  les  Patriotes 
ayant  reconnu  le  danger  de  l'influence  de  pareils  agens 
fur  tontes  les  affaires,  ont  formé  le  terrible  Comité  des 
Jacobins  ^  Se  n'ont  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour 
contre- balancer  cette  ufurpation  des  futfragcs^,  que  de  fe 


ïéunir  ,  de  faire  entr*eux  des  fcriitins ,  pour  préfenter  â 
celui  de  ri^fiemblée  ceux  qui  auroient  obtenu  la  plura- 
lité dans  ces  fcrutins  préliminaires* 

Par  cetre  fage  combinaifbnjles  Patriotes  font  parvenus , 
finon  à  détruire,  du  moins  à  atténuer  ces  petits  moyens 
ariftocratiques,  très-acllfs  ^  très-fuivis  _,  «Se  à  l'aide  defquels 
on  déroboit  â  la  majorité  de  l'AfTemblée  la  connoiiTance 
de  certaines  requêtes^  de  certaines  affaires  ;  on  embarraf- 
foit  fa  marche  &  celle  de  it^  Comités,  on  lui  fufcitoic 
mille  contre-temps  pendant  qu'on  dénonçoit  au  public 
fan  traitement  journalier  &  fon  inertie, 

La  Cour,  revenue  enfin  de  fon  étourdifTement ,  avoit 
tramé  de  nouveaux  complots.  II  ne  s'agifToit  de  rien 
moins  que  d'enlever  le  Bot  de  Verfailles,  de  le  conduire 
dans  une  place  de  guerre ,  d'où  on  auroit  répandu  fous 
fon  nom  des  Manifeftes  contre  Paris  &  contre  TAflem- 
blée  Nationale,  appelé  à  fon  fecours  (  c'eft-à-dire^  à  la 
confervation  de  tous  les  abus  qu'on  avoit  détruits  )  tous 
les  anciens  agens  de  i'oppreiîîon,  pour  égorger  patriorique- 
ment  dans  tout  le  Royaume  les  bons  Citoyens ,  &  ne 
laiifer  la  vie  qu'à  ceux  qui  fe  rendroienr  efcîaves.  Ce 
projet  étoit  vafte ,  5c  digne  de  fes  auteurs  j  mais  fon  exé- 
cution préfentoit  bien  quelques  diiîicukés.  Toute  la  France 
étoit  armée ,  &  en  fdence Il  cil  vrai  que  nos  Bra- 
vaches fe  fai(oient  fort, avec  deux  cents  François  enrégi- 
mentés, de  couper  les  oreilles  à  dix  mille  autres  François , 
qui  n'avoient  pas  de  pareils  hommes  pour  les  commander  j~  ^ 
èc  rien  n'étoit  plus  clairement  démontré  à  l'Œil-de- 
Bœuf,  Mais  ces  François  étoient  tous  frères,  &  leur 
caufe  étoit  commune.  On  eut  beau  travailler  les  troupes  , 
les  carefter,  les  tromper,  employer  les  plus  infâmes  moyens' 
de  corruption  ou  de  terreur,on  parvint  feulement  à  s'aHu- 
rer  que  tous  les  bas-OfEciers  &  Soldats  étoient  Citoyens. 
N'importe  :  on  efpéroit  fur  la  m.agie  àcs  circonftances. 
Mais  le  Roi  n'étoit  pas  du  complot,  la  bonté  de  fon 
cœur   répugnoit   à   une    démarche  dont  il  craignoic  àt^ 


fuirss  funeftes  à  ion  Peuple;  on  fe  flatta  de  l'effrayer 
quand  il  en  [croît  temps  _,  pour  le  forcer  de  s'éloigner , 
ic  on  n'en  pourfLiivic  pas  moins  l'infernal  projet. 

On  fit  d'abord  venir  à  Verfailles  un  détachement    de 
Dragons  pour  lapolice  des  Marchés  ;  &  il  y  avoir  à  Ver- 
failles  quatre  mille  Citoyens  fous  les  armes.   On   intro- 
duiiît  enfuite   le  Régiment  de  Flandre,  fous  le  prétexte 
de  ne  pas  écrafer  de  fervice  ces  mêmes  Citoyens ,  qui  ne 
fe  plaignoient  pas,  qui  ne  vouloient  pas  de  fecours,  mais 
â  qui  M.  le  Comité  d'Eilaing  perfuada  que  c'étoit  pour 
leur  bien.  Le  Guet  des  Gardes-du-Corps  avoit  été  doublé, 
&  l'on  avoit  particulièrement  choifi  beaucoup  de  jeunes 
gens  pour  le  eompofer.  De  grands  préparatifs  de  loge- 
ment fe  faifoient  à  Metz  au  Gouvernement  ;  une  échelle 
de  Troupes  étoit  difpofée  fur  la  route  ^  ou  très  à  portée. 
Des  enrôlemens  fecrets  fe  faifoient  à  Paris  &  dans  les 
Provinces;  nous  étions  au  mois  d'Octobre  ^  de  les  Minières 
éludoient  encore  la  fandion  des  Décrets  du  4  ^oût.  Les 
inquiétudes  fe  renouvelloient ,  des  avertiiTemens  venoient 
de  toutes  parts,  la  joie  des  ariftocrates  ne  fe  diilimuloit 
plus.  Enfin  arriva  le  jour  du  repas  de  confraternité ^  donné 
par  les  Gardes-du-Corps  au  Régiment  de  Flandre  ;  repas 
qui ,  dans  toute  autre  circonftance ,  n'eût  été  qu'une  chofe 
innocente ,  mais  dont  les  motifs  fecrets  n  étoient  fûrement 
pas  connus   de  la  plupart  des  convives.   Le  mépris  que 
quelques  Officiers  firent  dans  cette  orgie  de  la  Cocarde 
Nationale^  l'affedration   fubite    de  plufieurs  perfonnes  à 
Paris  &  à  Verfailles  d'en   arborer   une  autre,  le  bruit 
fourd  des  préparatifs  du  départ  du  Roi ,  le  mouvement 
imprévu  de  la  populace  des  Faubourgs  ;   toutes   ces  cir- 
conftances   déterminèrent  les  bons   Citoyens  de  Paris  à 
>  s'oppofer  au  nouveau  danger  qui  fembloit  menacer  l'Af- 
femblée  Nationale;  &  le  projet  du  tranfport  de  la  Garde 
Parifienne  à   Verfailles   fat   arrêté  aulficot    que    conçu. 
Je  me  rappelle,  non  fans  rire ,  qu'à  la  première  nouvelle 
de  cette  vifite ,  toiu:  le  corps  ariftocratique  défila  &  dé- 
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ierca  la  falle    (  /ans  doute  pour  aller  prendre  pojle  ), 

îl  eft  bon  d'obferver  que  ia  populace  arriva  à  deux 
heures  ,  &:  que  la  première  colonne  de  Milice  Pari- 
fienne  n^arriva  qu'à  minuit  ;  ainfi  ces  deux  décachemens 
ne  s'étoient  pas  combinés  enfemble  :  l'un  venoit  armé 
de  piques  &c  de  poignards  demander  du  pain  à  l'Affem- 
blée  y  l'autre  venoit  fauver  l'Alïemblée.  L'un  n'eût  pas 
Fair  d'inquiéter  la  Cour  pendant  toute  la  journée  j 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'autre  la  confterna  ;  Se  l'obf- 
tacle  que  la  garde  de  Verfailles  oppofa  à  la  fortie  des 
voitures  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  acheva  de  détruire 
toutes  les  efpérances  de  la  cabale.  Le  Roi  fe  rendit  le 
lendemain  au  vœu  d'un  peuple  immenfe,  qui  l'appe- 
loit  dans  fa  capitale. 

Je  ne  puis  pafTer  fous  filence  la  cataftropbe  qui  fouilla 
cette  journée ,  parce  qu'elle  a  donné  matière  à  d'infâmes 
calomnies.  Jamais  il  n'entrera  dans  l'ame  d'un  bon  Citoyen 
d^approuver  la  conduite  que  tint  le  petit  peuple.  Mais  on 
a  voulu  chercher  qui  eil-ce  qui  l'avoit  excité  ,  &  Y<^n  s'efl 
permis  d'accufer  d'honnêtes  Patriotes  du  plus  gralid  Aqs 
crimes.  On  a  ofé  faire jiix  mois  après  l'événement ,  (iç-s  dé- 
nonciations au  Châtelet  *  eh  !  quels  font  ces  dénonciateurs  ? 
où  eft  le  Foyer  de  cette  nouvelle  trame  odieufe  ?  . . . .  quels 
font  les  témoins  produits  ?..  Je  ne  me  permettrai  aucune 
réflexion  :  c'eft  à  la  Nation  entière  à  juger  ce  procès  &  fes 
inftigateurs  ^  mais  il  m'eft  permis ,  il  eft  de  mon  devoir 
de  chercher  les  rapports  de  la  conduite  du  Peuple,  dans  la 
matinée  du  6  Oélobre ,  avec  les  évènemens  qui  ont  pré- 
cédé j  &  je  demande  s'il  falloir  autre  chofe  pour  émou- 
voir ce  Peuple ,  fi  fier  encore  de  la  conquête  de  la  Baftille  , 
que  les  privations  perpétuelles  qu'il  éprouvoit,  la  difette  ex- 
trême ôc  combinée,  dont  depuis  fix  mois  il  étoit  vidime: 
quel  courage  ne  lui  fallolt-il  pas  pour  perdre  fes  journées  à 
attendre  patiemment  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
qu'à  fept  heures  du  foir  du  pain  déteftable ,  &  cepen- 
dant néceifaire  à  la  nourriture  de  fet  enfans  ?  Qui  ne  fait 

pas 
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pas  que  les  Boulangers  confommoîent  un  tiers  de  :^rlhe  de 

plus  que  dans  les  tems  ordinaires ,  Se  que  des  mafTes  énor- 
tties  de  pain  ont  été  trouvées  dans  des  égouts ,  dans  les 
fi/ets  de  Saint-Cloud  ^  pendant  que  le  Peuple  mouroit  de 
faim  ?  C*eft  au  milieu  de  cette  crife  tous  les  jours  renou- 
velée, qui  5  feule  pouvoit  occafionner  les  plus  grands  dé- 
fordres  ,  que  ce  Peuple  apprend  qu'on  veut  lui  enlever  fon 
Roi ,  èc  attirer  fur  lui  tous  les  maux  d'une  guerre  civile  :  il 
apprend  le  repas  des  Gardes-du-Corps ,  les  excès  qui  y  ont 
été  commis  ;  il  accufe  les  Gardes-du-Corps  de  trahifan , 
6c  court  à  Verfailles  :  fans  doute  il  fe  trompoit  ;  mais  la 
multitude  calcuUe-t-elle  jamais  ?  Quelques  imprudens  ont 
été  égorgés ,  j'ignore  comment,  &"  pourquoi  ;  j'étois  à  ma 
place ,  à  mon  devoir  ,  dans  la  Salle  Nationale.  Mais  je  fais 
que  ce  peuple,  qui  se9î.  cru  infulté  par  l'injure  faite  à  la 
Cocarde  patriote ,  étoit  encore  plus  irrité  contre  la  famine, 
qu'il  nous  accufoit  hautement  d'en  être  caufe  ;  il  inon-' 
doit  notre  falle  &  fes  abords ,  dont  on  avoit  fait  retirer  les 
gardes.  Seuls ,  fans  fecours  ,  abandonnés  de  la  NoblelTe 
6c  du  Clergé  ,  nous  fommes  reftés  en  otage  entre  les  mains 
de  la  populace  depuis  deux  heures  après-midi  ^  jufqu'à 
quatre  heures  du  matin.  L'air  6c  le  ton  de  cette  multitude 
étoient  menaçans  j  elle  étoit  armée ,  la  moindre  impru- 
dence pouvoir  nous  faire  égorger.  A-t-on  dit  que  fa  féro- 
cité étoit  dirigée  contre  nous  ?  non  ;  cette  afifertion  n'eût 
pas  fait  le  compte  des  calomniateurs  :  cependant  de  quel 
côté  feroient  les  probabilités ,  ii  des  probabilités  pou- 
voient  fervir  de  preuves  dans  un  fait  aulli  grave  ?  Ne  cher- 
chons donc  point,  dans  les  paffions  qui  peuvent  agiter  àç^s 
partis  différens,  les  morifs  du  malheur  qu'ont  éprouvé  les 
Gardes-du'Corps  ;  les  caufes  naturelles  de  ce  malheur 
font  dans  l'imprudence  du  rôle  qu'ils  ont  joué  fans  s'en 
douter.  Innocentes  vi6times  d'une  cabale  diabolique  qui 
a  manqué  fon  coup ,  ils  ont  été  livrés  à  une  opinion  po- 
pulaire 5  6c  aux  fureurs  d'une  tourbe  aveugle  dont  depuis 
fix  mois  on  lafToit  la  patience  ^  6c  qui  une  fois  en  mouve- 
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ment  5  eft  ptefque  toujours  auiTi  barbare  quirréfîécliîe. 

Dès  que  nous  fçûmes  que  le  Roi  étoit  décidé  à  fixer 
fon  féjour  a  Paris ,  nous  n'héfitâmes  pas  de  l'y  accompa- 
gner, ôc  nous  alâmes  ouvrir  nos  féances  à  F  Archevêché, 
ou  3  le  1  Novembre  nous  décrétâmes  que  les  biens  du 
Clergé  étoient  à  la  difpofition  de  la  Nation.  Nous  com- 
mençâmes à  jouir  alors  de  plus  de  tranquillité ,  le  fléau  de 
la  famine  étoit  totalement  difparu ,  ôc  il  eft  à  remarquer 
que  Paris ,  aflamé  depuis  fix  mois ,  vivant  à  peine  au  jour 
le  jour ,  fe  trouva  dans  l'abondance  dès  qu'il  devint  le 
féjour  de  la  Cour  ;  la  marche  de  l'Affemblée  Nationale, 
quoique  toujours  contrariée ,  a  été  plus  rapide  ^  les  Dé- 
crets du  4  Août  ont  fucceffivem.ent  obtenu  les  développe- 
mens  nécelTaires ,  &  grâces  à  la  vigil^.nce  de  M.  de  la 
Fayette ,  de  cet  homme  trop  eftimable  pour  ne  pas  être 
en  horreur  à  lariftocratie  ,  grâces  au  Patriotifme  de  ia 
Garde  Nationale  Parifienne ,  nous  n'avons  plus  eu  à  com.- 
battre  que  la  mauvaife  foi  ,  &  de  fréquens  accès  d'une 
rage  impuiikmte. 

C'eft  au  milieu  de  ces  embarras  que  nous  avons  fait  la 
divifion  du  Royaume  en  Départemens ,  1  organifation  du 
pouvoir  adminiftratif  5  les  bafes  conftitutionnelles  de  Tar-f 
mée  5  la  féparation  des  droits  féodaux  rachetables,  comme 
fimple  rente  foncière,  de  ceux  qui  font  abolis  fans  indem- 
nité ,  la  fuppreffion  &  le  remplacement  de  la  gabelle ,  & 
autres  droits  les  plus  onéreux ,  l'égale  répartition  des  im- 
pôts, les  bafes  d'une  nouvelle  organifation  du  pouvoir  jii* 
diciar e  ,  enfin  la  deftruâion  du  Colojfe  eccléjlafliqite. 

Nous  n'avons  été  arrêtés  ni  par  les  convulfions  du  mo- 
ment, ni  par  un  déluge  de  libelles  ,  ni  par  les  cris,  ni  par 
les  menaces  de  l'orgueil  humilié  :  il  eft  mort  ce  monjlre 
théocratique ,  qui  dans  tous  les  fiécles  a  fait  le  malheur  du 
genre  humain;  mais  je  dois  rendre  compte  de  Îqs  der- 
riières  angoiffes. 

Un  Comité  eccléfiaftique  avoit  été  formé  dans  un  tems 
où  la  cabale  des  Noirs  prédominoit  dans  les  fcrutins  de  TAf- 


femblée.  Ce  Comité,  en  grande  partie  dévoué  à  fes  Man- 
dataires, n'avoir  pas  encore  fait  depuis  fix  mois  un  rap- 
port, ôc  fe  promettoit  bien  de  n'en  jamais  faire.  Les  Pa- 
triotes ,  inftruits  de  ces  dilpofitioiis ,  donnèrent  à  ce  Comité 
un  nombre  d'adjoints  propres  à  lui  rendre  fon  adtivité. 

Alors  ce  Comité  fe  divifa  en  trois  ferions  chargées  cha- 
cune d'un  travail  diftind,  êc  abfokiment  féparé  ;  mais  il 
fut  arrêté  contre  toute  raifon ,  contre  tout  bon  efprit ,  que 
lorfqu  une  feétion  feroit  prête  à  rendre  compte  de  fon 
travail ,  le  Comité  général  aflemblé ,  après  l'avoir  examiné ^ 
difcuté  j  modifié  ^  nommeroit  au  fcrutin  un  rapporteur 
dans  toutes  les  ftclions  indifféremment  ;  de  forte  qu'une 
feélion  qui  auroit  fuivi  fans  relâche ,  &  mis  la  dernière 
main  à  un  plan  utile ,  fe  trouvoit  dans  l'obligation  de 
confier  alors  fon  travail  à  celui  qui  aurait  pu  s'en  déclarer 
le  plus  cruel  contradiéteur.  La  mauvaife  foi  de  cet  arran- 
gement étoit  évidente,  &  rien  fans  doute  n'étoit  mieux 
conçu  pour  tuer  l'émulation,  &  ruiner  toutes  les  efpé- 
rances  de  la  Nation. 

Les  Patriotes ,  inftruits  de  ces  nouveaux  obftacles ,  ont 
imaginé  le  Comité  des  Dîmes  ^  &  le  génie  tutélaire  de  la 
France  voulut  que  les  Députés  compofans  ce  nouveau 
Comité  ,  fuflent  tous  bons  Citoyens.  En  moins  de  huit 
jours  ils  fe  mirent  en  état  de  propofer  à  l'AiTemblée  le 
fameux  Décret  qui  complète  ceux  du  4  Août  &  du  z 
Novembre  ,  reftitue  à  perpétuité  aux  propriétaires  l'im- 
pôt (i  onéreux  de  la  Dîme,  même  inféodée j  dégage  les^ 
biens- fonds  eccléfiaftiques  de  toute  entrave  j  les  enlève 
aux  mains  qui  en  ont  tant  abufé^  pour  les  rendre  à  la 
Nation  ,  6c  préfente  un  nouvel  ordre  de  chofes  dans 
lequel  nos  Pafteurs  mieux  payés ,  nos  Evêques  ramenés 
aux  vrais  principes  de  leur  inftitution,  feront  déformais 
aux  gages  de  l'Etat ,  comme  Teft  ôc  doit  être  tout  fer- 
vice  public. 

A  l'époque  de  ce  dernier  Décret,  malgré  Finfuffifance 
des  ii^oyens  les  plus  ^trgces,  employés  foit  à  Paris,  foiç 
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dans  les  provinces  ;  malgré  l'exemple  de  Favras,  la  cabale 
avoit  déjà  bien  des  matériaux  préparés  pour  une  contre- 
révolution  ;  le  créfor  public  étoir  épuiféj  l'argent  enfoui 
île   circuloit  plus  que  goutte  à  goutte  j   les  plus   infâmes 
libelles  fe    répandoient  avec   profuiion  ,   on  en  jonchoit 
les  rues ,  les  cazernes ,  les  églifes  :  les  riches  ,  pour  mieux 
accaparer  l'argent ,  fe  réduifoient   au  fi  m  pie  nécefTaire  ; 
fous    prétexte    des    pertes    que    leur    faifoient    effuyer 
hs  réformes  de  l'AHemblée  ,  ils  ne  payoient  pas  même 
leurs  fournifTeurs  &  renvoyoient  leurs   domeftiques.  Les 
ouvriers  étoient  aux  abois,  Paris  étoit  inondé  d'étrangers; 
dans  les  cafés,  dans  les   promenades  ,  l'ariftocratie  mar- 
choit  tête  levée  ;  les  troupes  des  grandes  garnifons ,  les 
Gardes  Nationales  mêmes  étoient  travaillées ,  l'orage  gron- 
doit  ôc  fembloit  près  de  nous  écrafer.  On  voukrc  porter  le 
dernier  coup-  on  voulut  nous  faire  décréter,  non  pas  que 
la  Religion  Catholique  auroit  feule  en  France  l'exercice 
dii  culte  public,  mais  que  la  Religion  Catholique  feroit 
dominante    dans    l'Etat  (  Voye:^    le  Procès  -  verfal   des 
Séances  de  la   cabale   aux  Cap:'cïns  ).  La  conféquence 
qu'on  efperoit  tirer  de  cette  déclaration,  eût  été  la  confer- 
vation   canonique  des   biens    ecclédaftiques   comn-ie  pro- 
priété de  corps  y  rinquifition  des  confciences  &  fur -tout 
une  guerre  civile  déjà  préparée  à  Nîmes  depuis  un  mois 
par  l'afTaninat  de  quatre  Proteftans  ,  &  à  Touloufe  par 
\qs  millions  de  du  Barry  le  Roué,  devenu  cagot  par  tX" 
chs  d'arifcocratie.  On  efnéroit  donc  nous  forcer  à  décré- 
ter des  ajfaffinats ,  ou  à  prononcer  la  pluralité  des  Reli- 
gions &  leur  libre  exercice  public  ,  pour  s'autorifer  à  fon- 
ner  le  tocfin  contre   nous  ,  à  nous   dénoncer  au  peuple 
comme  des  athées ,  èc  accumuler  fur  nos  têtes  toutes  les 
fureurs  du  fanatifme. 

Nous  avons  fagement  évité  le  danger  :  vos  Repréfen- 
tans,  pleins  de  refped  pour  la  Religion  douce  de  ledrs 
pères  ,  pleins  de  l'amour  &  de  la  charité  qu'elle  com- 
mande, ont  eu  la  douleur  de  ne  voir,  dans  les  Miniftres 
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d'un  Dieu  de  paix ,  que  les  caradères  delà  vengeance.  Les 
cris,  les  menaces,  les  grincemens  de  dents  étoienc  tels , 
qu'une  partie  de  la  falle  préfentoit  l'image  révoltante  de 
ce  lieu  ténébreux  fur  lequel  s'appefantiî  la  colère  di- 
vine. Jamais  l'AlTemblée  ne  fut  plus  tumultueufe ,  jamais 
l'attente  du  peuple  immenfe  qui  entouroit  la  falle, 
ne  fut  plus  inquiète  j  mais  enfin  nous  écartâmes  le  hardi 
de  poudre  fur  lequel  nous  étions  assis ^  ainii  que  ravoii: 
chrétiennement  dit  la  veille  un  honorable  Membre  :  nous 
confacrâmes  nos  principes ,  notre  foi ,  ce  qu'elle  nous 
enfeigne ,  &  nous  pourfuivîmes  fans  relâche  le  monilre 
hypocrite  que  nous  venions  de  démafquer,  &  que  nous 
avons  enfin  terrafTé. 

Voilà,  Meilleurs 5  dans  la  plus  exadle  vérité,  le  Compte 
que  je  vous  devois  de  nos  travaux,  de  nos  dangers  & 
de  nos  fuccès.  Voilà  par  'quelle  férié  d'évènemens  a  été 
remplie  ctiio,  année  de  norre  importante  million.  Suivez- 
en  la  marche,  calculez-en  les  motifs^  &  ji'gez  à  qui  roii 
doit  attribuer  les  défordres  ^  jugez  entre  ks  efforts  du 
defpotifme  mourant  dans  les  accès  de  la  fureur  ,  6c  ceux 
de  la  liberté  naiffante.  En  vain ,  pour  diicréditer  les  opé- 
rations de  i'Affemblée  Nationale  ,  on  fe  plaît  à  répéter 
que  k  Roi  neji  pas  libre  ;  fa  démarche  paternelle  & 
nullement  provoquée^  lorftju'il  vint  le  déclarer  le  Chef  de 
la  Révolution ,  èc  fanéliomier  de  nouveau  nos  Décrets  , 
répond  dignement  à  cette  calom.nie.  Le  triomphe  des 
Commuries,  dit-on,  ell  la  guerre  des  Enragés  ,  qui  n'ont 
rien  ,  contre  ceux  qai  polsèdent  ^  ce  triomphe  ed ,  au  con- 
traire ,  celui  du  patriotifme  &  de  l'humanité,  contre  l'or- 
gueil &  Favaxice  j  Bc  ce  qui  achève  de  couvrir  de  ridicule 
cette  inculpation ,  c'eil.  oue ,  déduâion  faite  des  grâces 
pécuniaires  extorquées  par  la  Kobltne  au  C4ouvernement, 
le  parti  patriote  eft  plus  riche ,  ioit  en  charges  ,  foit  en 
fonds,  qre  le  parti  ariftocrate,  &  que  fous  tous  les  rap- 
ports il  a  fait  de  plus  grands  facrihces  perfonnels. 
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RepoufTez  donc  ,  mes  Concitoyens ,  ces  infâmes  écrits 
où  Ton  ne  cherche  qu'à  vous  égarer  j  un  peu  de  perfé- 
vérance5&  le  bonheur  va  cefTer  d'être  une  ombre  fugi- 
tive, &  cette  idée  fi  long-tems  fantaftique  va  fe  réaUfer. 
Eh!  à  quoi  méneroit  une  contre-révolution  ?  rétabhroit- 
elle  les  dîmes,  les  corvées j  les  bannalicés,  les  let^res-de- 
cachet,  les  profcriptions  arbitraires?  non.  Récabliroit-elle 
les  finances  ,  le  crédit  _,  le  commerce  ,  l'agriculture  ,  le 
luxe  ?  non.  Quelle  eft  donc  la  clafTe  de  la  fociété ,  qui 
gagneroit  à  ce  bouleverfement?  la  Cour  ôc  le  haut  Clergé. 
Et  c'eft  pour  l'intérêt  de  quelques  individus  avides  que  la 
France  doit  fe  baigner  dans  le  fang  ,  que  le  plus  beau 
Royaume  de  l'univers  doit  fe  décompofer  !  c'eft  pour  fa- 
tisfaire  à  quelques  vengeances  perfonnelles  que  les  peu- 
ples font  incités  à  s'entrégorger ,  que  les  Puiuances  étran- 
gères font  appelées  à  venger  ce  que  les  courtifans  appel- 
lent la  caufe  des  Rois  ! La  caufe  des  Rois  !  mais 

c'eft  auffi  celle  des  Nations Qu'ils  frémiffent  ces 

defpotes  qui  oferoient  commettre  un  fi  grand  crime  •  car 
nous  commencerons  par  payer  de  plufieurs  millions  la 
tête  de  celui  qui  voudroit  lâchement  troubler  notre  tran- 
quillité. Reftons  unis  ,  François ,  &  toutes  les  rufes  de 
nos  ennemis  s'évanouiront  en  fumée.  Vous  voyez  que 
quatre  cents  miUions  d'afîignats  ont  été  votés,  qu'ils  font 
demandés  de  tous  les  coins  du  Royaume,  &  qu'ils  fe- 
ront incefïament  en  circulation.  Vous  voyez  que  cette 
infâme  banqueroute  qu'une  contre  -  révolution  eût  rendu 
indifpenfable ,  n'eft  plus  qu'un  vain  fantôme  arïfiocra- 
tique  ;  que  les  biens  du  Cierge  équivalent  à  la  totalité  de 
nos  dettes ,  &  même  au-delà  •  que  le  fervice  de  l'année 
eft  afTuré,  qu'on  travaille  fans  relâche  ,  pour  179 1  ,  à  une 
répartition  douce  &  uniforme  des  contributions  qui  fe- 
ront déformais  en    rapport  avec  les  dépenfes  publiques. 

Vous  éprouvez,  il  eft  vrai,  une  ftagnation  du  moment 
dans  le  commerce ,  fur  -  tout  des  objets  de  luxe  •  mais 
fongez  donc  que  la  Cour  diiïipoic  en  prodigalités  deux 
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cents  millions  par  an  au  -  delà  des  revenus  publics  ;  des 
emprunts  fucceilifs  ont  couverc  quelques  inftants  ces  dé- 
penfes ,  de  vous  en  profitiez. ....  Mais  le  peuple  étoic 
écrafé,  le  crédit  anéanti,  de  vous  touchiez  comme  nous 
à  votre  ruine.  Ce  n'eft  donc  pas  à  la  Révolution  qu'il  fauc 
attribuer  vos  maux ,  mais  aux  défordres  qui  l'ont  précédée. 
La  fource  de  votre  induftrie  étoir  tarie  ,  puifqu  elle  con- 
fiftoit  dans  des  déprédations  qu'il  étoit  impoiîible  de 
foutenir  plus  long-tems,  &  cette  fource  infede  alloît  ré- 
pandre fa  contagion  fur  toute  la  France;  nous  lui  avons 
donné  un  autre  cours,  plus  lent,  peut-être  moms  bril- 
lant, mais  auffi  m.oins  incertain,  véiitablement  propre  à 
rendre  une  nouvelle  vie  au  commerce  h  à  l'agriculture. 
Eh  !  pouvons-nous  douter  qu'en  peu  d'années  ces  moyens 
bien  dirigés  ne  dilîipent  tous  les  nuages ,  ne  faifent  dif- 
paroître  tous  nos  maux  ,  3c  ne  répandent  l'aifance  &  le 
bonheur  fur  toutes  les  clafïes  du  ..peuple ,  le  plus  induf- 
trieux  ôc  le  plus  avantage ufe ment  placé  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Univers. 

Nous  nous  occupons  maintenant  de  lorganifation  de 
la  juftice,  les  matériaux  font  prêts;  &  la  divinité  as  ce 
nouveau  temple  reprendra  bientôt  tout  fon  éclat  ôc  toute 
fa  pureté.  Prenez  donc  patience  encore  quelques  mois , 
&  vous  jouirez  de  tous  vos  droits,  &  votre  Roi  jouira 
de  toute  fon  autorité  légitime;  &  vos  Repréfentans ,  ren- 
trés paidblement  dans  leurs  foyers ,  partageront  le  bon- 
heur qu'ils  vous  ont  préparé.  Au  furplus,  foyez  tran- 
quilles fur  notre  fort ,  jamais  Paris  ne  fut  plus  sûr ,  car 
on  y  refpede  jufqu'aux  ennemis  les  plus  déclarés  de  la 
Conftitution.  Ils  font  libres ,  mêm.e  dans  des  AiTemblées 
nocturnes  ,  où  les  pourfuit  le  rldicuk,  mais  jamais  la 
vengeance.  Vous  en  verrez  des  preuves  incedamment.  On 
annonce  des  protejîadons;  elles  font,  cit-on,  fignées  de 
près  de  trois  cents  Membres;  ils  ont  pris  la  Rehgion 
p^our  prétexte La  Religion!. . .  Eux  qui  depuis  un 
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anî. . .  Mais  jamais  je  ne  me  permettrai  de  fouiller  ma 

plume  d*aucune  dénonciation  :  fi  cependant  ces  frénéti- 
ques ont  la  démence  de  fe  dénoncer  eux-mêmes ,  fâchez- 
leur  bon  gré  de  fe  montrer  une  fois  à  découvert^  il  n'y  a 
rien  U  d'apocriphe ,  ils  ne  peuvent  en  inculper  qu'eux- 
mêmes;  &  fi  leurs  noms,  comme  ceux  des  trois  cents 
Spartiates  doivent  pafTer  à  la  poflérité ,  c'efl  à  vous  à  me- 
furer  le  degré  d'eftime  &  de  reconnoiiïance  qui  leur  elt 
dû  fur  l'étendue  de  leur  patriotifme  ,  Ôc  le  bien  qu'ils 
ont  voulu  vous  faire. 
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